
LE MONDE ILLUSTRE

càr j e ne voyais pas une seule embarcation ancrée1
dans la baie, mais les femmes et les enfants de-i
vaient être à la maison.1

A notre arrivée, pas le moindre signe, de vie
toutes les maisons sont clauses, et ce n'est qu'au1
bout de quelques minutes que je pus me rendre un
compte exact de la situation.

1Oh ! la triste chose, le lamentable spectaclei
qu'un village abandonné!
1 Les maisons bien bâties, avec le soin que l'on

apporte à se faire un bon nid là où l'on doit resteri
longtemps, paraissent presques neuves, les cloturesi
de jardins sont encore bonnes, mais le terrain est
envahi par les mauvaises herbes et ce n'est, çà
là, qu'une fleur, un oillet ou une touffe de mignon-
nette qui nous apprend que ce coin de terre a été
cultivé, soigné.

A l'extrémité du village, une construction plus
grande que les autres ; c'est la fabrique de con-
serve de homardti, exploitée pendant un an et aban-
donnée comme tout le reste.

.Une seule chose égayait un peu la tristesse du
paysage, d'innombrables taches purpurines jetées
dans le tapis du gazon, des fraises, de magnifiques
fraises parfumées.

Je me souvins alors que la mère Lavoie - une
vieille Française établie sur la côte depuis 1847, et
qui fait encore la cuisine comme une vraie Nor-
mande du vieux temps,-m'avait dit un jour, à la
Pointe aux Esquimaux, qu'elle avait passé aux
l3etchouans les plus belles années de sa vie, seule
avec son premier mari, et qu'ils s'y étaient bâti
une jolie maison, un petit château, disait-elle en
souriant à ces eieux souvenirs.

lte voulus -voir le château.
Une cabane, une ruine, un amas de planches et

de poutres rongées et pourries.
Je compris !
La vieille femme d'aujourd'hui était jeune et

belle alors, l'amour et sies vingt ans lui faisaient
ývoir la vie tout en rose, près d'un beau et fort

galadqu'elle aimait follement, et la modeste
maison lui semblait un château
.,Ne l'avons nous pas tous possédé ce château des

illusions, de l'amour partagé, de la jeunesse et de
la santét

Aujourd'hui tout est ruines, les Betchouans, le
château et même la mère Lavoie, la bonne femme
dont tout ceux qui ont passé à la Pointe aux Es-
quimaux conservent le meilleur souvenir, ainsi que
'de ses oeufs et de sa morue fraîche à la crème.

Et ses pâtés d'alouettes, un rêve1

SCette solidude des Betchouans n'est pas la
seule sur la côte nord, et rien n'est plus fréquent
que de rencontrer sur une ile, une presqu'île ou
au fond d'une baie, quelques maisons abandonnées,
ouvertes à tout venant et attendant un occupant.

Après s'être peuplée rapidement il y a une quin-
zaine d'années, la côte redevient peu à peu dé-
serte, et cela continuera ainsi jusqu'à ce que le
frère d'Abel en ait repris complètement possession,
car vous devez vous souvenir que Jacques-Cartier,
apès l'avoir explorée, dit quelque part dans ses
mémoires, «Iet je crois vraiment que c'est là la
terre que Dieu donna à Caïn !"

En attendant, il y a bien des misères à soula-
ger ; Mgr Bossé est sur les dents, au moment où
j'écris, son vicaire est mourant, les trois soeurs de
charité du petit couvent que j'ai visité il y a un
an, sont épuisées et malades, et partout, partout,
sur tous les points de la côte, l'épidémie fait des
victimes tous les jours.

Plus de pêche, pas de remèdes et la huche est
vide!1

Que si parmi mes lecteurs il sie trouve quel.
ques personnes on état de venir en aide à ces mal-
heureux, je les pris d'envoyer quelque chose à Mgr
Bossé qui se chargera de la distribution.

Les cimetières de la côte vont se peupler cot
$1té

lieu que par eau et quand les vents et la mer s'en
mêlent il faut quelquefois des semaines pour at-
teindre un lieu plus habité.

Et puis, je vous le répète, pas un médecin dans
toute cette immensité. Le plus rapproché se trouve
à Rimouski, et c'est de là qu'est parti le Dr Iiset
pour aller porter secours aux malades de la Pointe-
aux-Esquimaux.

Mais il ne peut pas être partout.
Alors, le malade n'a qu'une chose à faire: se

résigner et mourir, après quoi ses parents ou ses
amis, S'il n'est pas tout à fait seul, iront lui creuser
un trou près de sa maison et l'enterreront dans un
endroit que l'on appelle le cimetière, mais qui ne
ressemble en rien à ceux des villes et des villages
que nous connaissons.

S'il est seul, on retrouvera son squelette, plus
tard, on ne sait quand, selon que le hasard amè-
nera un voyageur poursuivi par la tempête et qui,
croyant trouver un bon gîte à terre, se trouvera
tout à coup on présence de ce mort inconnu.

Ce n'est pas gai la vie, sur la côte nord, mais la
mort y est peut être plus sinistre qu'ailleurs.

* ** S'il meurt quelque religieuse on soignant
les malades, on ne lui élèvera pas de statue, son
nom même sera vite oublié, et cette ingratitude est
d'autant plus frappante que l'on pense à couler on
bronze, à Montréal, un homme qui a toujours été
l'ennemi de notre race et de la religion des Cana-
diens-f rançais.

Il y a de ces choses que l'on ne voit qu'au Nou-
veau-Monde!1

Mais je me tais bien vite, on pourrait croire que
je veux faire de la politique.

HONORONS NOS MORTS

C'est en se répétant à l'envi cette noble devise,
ou vibre et chante tout ce que le patriotisme a1
semé de plus pur dans nos coeurs de Français
du Saint-Laurent, que des milliers de nos compa-
triotes se sont rendus au cimetière de la Côte des-
Neiges, dimanche dernier, le 21 juin, renouveler à
nos grands morts, les martyrs et les champions de
nos libertés, l'apothéose de gloire qu'ils ont mé-
rité à jamais.

Ca été une fête magnifique que cette démonstra-
tion de tout un peuple ; elle a frappé d'un saint
étonnement, d'un enthousiasme invincible tous
ceux qui on ont été témoins et laissera d'impéris-
sables souvenirs pour la glorification de nos senti-
ments de reconnaissance et l'édification des géné-
rations qui grandissent.

Tous nos confrères de la presse militante ont
déjà donné de copieux détails, et à bon droit, sur
cette granie et belle journée nationale. Le MONDE
ILLUSTRÉ a tenu à honneur de ne pas rester on
arrière pour payer lui aussi son tribut d'hommages
à ces enfants vraiment illustres do la patrie.

Un de ses artistes est allé photographier sur
nature quelques-unes des principales vues et scènes
de la fête, et dès la semaine prochaine nous pour-
rons mettre sous les yeux de nos lecteurs qui, bien
Asur, on sauront bon gré à leur cher journal, des

illustrations propres à leur rappeler une effusion
patriotique, parmi les plus spontanées qu'il leur
ait été donné de voir.

J. S. E.

PIERRE LOTI
(Voir gravure)

Le nouvel académicien est jeune encore. Il a
quarante-et-un ans, étant né le 14 janvier 1850.
Nous avons dit qu'il est lieutenant de vaisseau.
Son oeuvre se compose d'une série de romans, qui
sont presque tous des souvej>irs personnels, des

:çons de petits romans tout i ntimes et très
;mples, placés d'ans les milieux divers et très op-
?osés que l'auteur a connus comme marin. Son
remier ouvrage, Asyadé, se passe à Constanti-
iople. Il fut peu remarqué. Mais un très grand
iuccès salua l'apparition du Mariage de Loti. Ce
îyre est une simple idyle, qui se passe à Taïti.

,e héros, Loti, est bien certainement M. Viaud
mi-même, car ce pseudonyme de Loti :qu il a
ýendu célèbre est le doux nom qu'une jeune Tai
Àenne donna à l'officier bien aimé.

Encouragé par le grand succès du Mariage, M.
Tiaud nous mena guccessivement à Alger avec
is Trois dames de la Kasbah, au Japon, aves Ma-
ïame (]hrysantème, au Sénégal et sur la Côte d'Or
vec les Amours d'un spahi et Fleur dennui, enfin
n Bretagne et dans les mers du Nord avec Mon
Frre Yves et Pêcheur dI8lande. Si le Mariage de
Loti reste,de tous ces romans,celui dont l'impression
ast la plus naïvement aimable, les derniers sont
les oeuvres maîtresses du peintre de genre qui, dans
M'Ion frère Yves, abordant pour la première fois l'a-
nalyse psychologique un peu compliquée, dépeint
une amitié d'homme à homme, passsionnée jusqu'au
point où elle pourrait devenir suspecte.

Dans tous ses livres, M. Pierre Loti montre
moons un grand talent descriptif qu'un srt tout
particulier à nous donner l'impression des lieux
qu'il évoque pour nos imaginations. On l'a coml
paré avec juste raison à Fromentin qui, soit avec
le pinceau, soit avec la plume, avait au plus haut
degré cette puissance évocatrice. La description,
chez M. Pierre Loti n'est pas minutieuse, comme
chez Flaubert, par exemple ; elle n'est pas très
précise toujours.

Cependant, on vit, on se sent dans le milieu
dont il vous parle. On voit les couleurs ; on pour-
-ait dire qu'on en sent les odeurs, On étouffe on
Afrique, on gèle dans les brumes de la mer d'Is-
lande. Et non seulement on ressent les impres-
sions physiques que l'artiste veut nous faire res-
sentir, u'ais on arrive, quand on est d'imagination
vive et accessible à ces sortes d'émotions, à éprou-
ver les impressions morales qui passent par les
sons. Les ardeurs, les lassitudes, les tendresses,
les étrangetés, les rêveries et les ennuis, tout ce
qu'un climat violent et un genre de vie tout par-
ticulier peuvent inspirer à un homme d'une sensi-
bilité aiguisée, on arrive à l'éprouver encore plus
qu'à le comprendre.

Il faut certainement un grand talent, mieux
encore, un don très exceptionnel, pour s'emparer
de la sorte de l'esprit et surtout des nerfs d'un
lecteur. Nul ne saurait refuser à M. Pierre Loti
d'avoir ce talent et de posséder ce don d'une façon
si exceptionnelle qu'on la pourrait dire unique.
Le choix de l'Académie sera donc approuvé par
beaucoup do gens, et j'en sais de passionnés à ce
point que toute autre nomination leur eût paru
je ne sais quoi de monstrueux et d'incompréhen-
sible.

Cependant, on objectait que le talent de M.
Pierre Loti, pour grand qu'il soit, restait un talent
de genre, un peu spécial et limité. Rien, dans
ses romans, ne montre on effet que leur auteur
soit un homme ayant des idées générales, des con-
naissances étendue, un philosophe, un critique.
Aussi, on le choisissant, l'Académie parait avoir
voulu dégager le talent de tout ce qui est à côté
de lui, le prendre isolé, on son oeuvre, sans plus
s'enquérir, et montrer ainsi qu'elle sait subir le
charme d'un artiste et tient compte de son succès
auprès du public.

HIENRY FouQuiER.

OCCASION

Une belle statue de Madone on ARGENT MASSIF,
à vendre: hauteur, un mètre, et un demi-mètre
de circonérenc ét n un copie dela. usatuede
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